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là même verdure, porte encore la- même cou-
ronne ; et la forêt et les airs retentissent de
chants d'oiseaux que je connais.

Les vagues se.jouent.encore avec les fleurs et
les nelc, et du fond des îles cachées dans le loin-

.tain on entend encore l'écho répéter les chants
joyeux de.la jeunesse.

Tout est- comme antrefois. Hélasi moi seul,,
.ô mon pays aimé, je ne suis plus le même. Mes
joies se sont éteintes depuis long-temps ; mon vi-
sage a perdu soà in'carnat, etle battement de mes
artères s'est affaibli.

Je ne-saiÉ plus apprécier ni la beauté de ton
sol ni la douceur de tes présents. Je ne com-
preids plus ce que la fleur soupire, .ce que le ruis-

-seau murmure.
Mon oreille est fermée aux sons-de ces harpes

célestes qui retentissaient autrefois sur les vagues,
et je ne rèvois plus les êtres qui dansaient dans
les champs et dans les prairies.

Quand je te quittai, ô ma chère demeure,
j'étais si riche ! si riche ! et si plein d'espoir ! Les
jensées que j'emportais dans l'ombre sainte de
la forêt ne me promettaient que des jours d'or.

J'emportais avec moi le souvenir de tes mer-
veilleux printemps, la paix de ces heureuses soli-
tudes, et je marchais guidé par les bons génies de
mon enfance.

Et maintenant qu'ai-je rapporté des terres loin-
taines 1 Un front blanchi par l'âge, un cSur tour-
menté par la passion, .fatigué par Pinconstance
et l'envie de mourir.
. Je ne te demande plus, ô ma douce patrie, ce

que jai perdu. Accorde-moi seulement un tomi-
beauà. l'endroit où le peuplier reverdit, où la
source d'eau s'écoule en pleurant.
. Là je rêverai dans ton sein, je goûterai le repos
de-cette retraite fidèle, et je revivrai d'une vie
-ans tache au milieu des fleurs qui grandiront sur
mon cercueil.

UNE MÈRE.
Un navire qui luttait contre la tempête, en vue

-de la côte septentrionale de l'Ecosse, finit par
s'échouer entre deux rochers, et fut entièrement
submergé, sauf la partie la pius élevée de l'ar-
rière. On vit l'équipage se-jeter dans la chaloupe
et s'efforcer de gagner la côte ; mais une vague
fit tout disparaître. Huit jours se passèrent avant
-que le temps permit aux pêcheurs de mettre une
embarcation à la mer ; et à la visite du navire,
ils trouvèrent une femme toute jeune étendue
morte, et tenant encore une petite fille sur sa poi-
trine. Elle avait au-dessous du sein une blessure
qui paraissait avoir été faite avec une grosse épin-.
gle ; il en sortait encore quelque peu de sang que
l'enfant suçait avec avidité. Le lait de la mère
ayant tari, elle avait usé de la dernière ressource

que lui laissait sa situation déplorable. Un por-
traitfit connaître la famille-àqui lon devaitrendre
l'enfant.; les pêcheurs auraient bien voulu l'ado5r
ter. Ces bonnes gens avaient vu beaucoup -e
scènes de désolation, mais jamais encore ils n'a-
vaient pleuré.. Lorsqu'on vint leur reprendre cet-
te pauvre petite créature qu'ils avaient recuellie,
ils la portèrent sur le lieu où sa mère était enter-
rée, et ôtant leur chapeau, ils promirent'naïve-
ment de recevoir comme leur fille toute orpheline
qui viendrait s'agenouiller sur cette tombe.

Le courage a sa contagion; un dévoue6ment
en enfante d'autres.

LE NUAGB ET LA FLEUR.

La plaine est aride, le ciel brûlant etsans nué-
:ges. Un seul, fier de ses légers flots d'argent et
d'or, 'vogue nonchalamment dans les airs, comme
une grande voile égarée sur l'azur de l'océan.

Pâle et fauée, se mourant de soif, une jeune
fleur, dressant au ciel avec effort sa tête suppli-
ante, semble adresser au nuage ces paroles:

" Beau image, laisse tomber un peu d'eau dans
mon calice. De cette pluie dont tes flancs sont
chargés, Dieu m'a réservé quelques gouttes ; ré-
pands-les sur moi. Beau nuage, un peu d'eau !
je me meiré, et ma famille aussi !..

Mais le nuage orgueilleux, méprissant la jolie
leur et les trésors de ses entrailles, s'éloigne et
s'empresse de passer outre, lui refusant, jusqu'à
son ombré.

De long-temps il ne vint pas d'autre nuage, et
la jeune fleur mourut de sécheresse.

Ainsi le mauvais riche se riait-de Lazare ; mais
un jour vint où, changeant les rôles, Dieu le
punit de son avarice.

SINGULIbRES ERREURS TYPOGRAPHIQUrES.

La Bible; étant le livre-qui a été imprimé l'un
des premiers et le plus souvent, a dû être celui.
où il s'est glissé le plus d'erreurs. Il y a en An-
g'eterre une Bible, publiée en 1717, et connue des
bibliomanes sous le nom de Bible vinaigre, parce
que dans le vingtiéme chapitre de Saint--Lue la pa-
rabole de vineyard (la.vigne) est intitulée para-
bole de vineyard (vinaigre).- En Allemagne,
la femme d'un imprimeur s'introduisit une nuit
dans son atelier, au moment où il s'y. imprimait
une nouvelle édition de la Bible. et voulant pro-
bablemenVse venger de quelque altercation do-
imnestique, elle altéra d'une manière assez pt2i-
sante la sentence d'obéissance conjugale pronon-
cée contre Ev'e dans le verset 16e du chap. iii de
la Génèse. Elle enleva les deux premières
lettres du mot hierr (maître), et y substitua la syl-
labé na, de manière qu'au lieu.de : Ton mari sera

) ton maitre, l'arrêt de Dieu devenait celui-ci: Ton


